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Voici qu'il nous recviiit C méoirq. un rit-n que nous sommes
coupables de n'avoir pas pluiôt iit connoitre à nos leceurs un écrit
qui n'est ni un livre, ni un journal, ni un poëme, ni un discours, ni
un système. ni une correspond y);e, ni des impresiions, i des mné-
mnoires; a présent que chacun veut lhire son livre, éditer son rticle,
rimer son poéme, écrire son discours, enseigner son sys:ème, pulier
sa correspondance, redire ses impressicni. rédIger ses memoires.
C'est moins que tout cela p'eut-ê?t ri, Ct peut-êt ru mieux que tout cela

'stun apercu profind, c'est le coup-d'œil pisant d'un homme dà
génie sur dus lieux, sur des choses, sur des institurions qui ons imnpor-
ent infinimuent, desquelles dépendent réellement. esseuimt icl osneuIi

destinées du monde. Nons voulons parler il'une lettre (le tIître n'est pas
prétenfieux) du R. P. Lacordaire sur le St-Siége, dans laquelle ili!-
ustre orateur entre dans des considérations philosophiques et reli-

gieuses sur le divin établissement, sur Pganisme, si Pon peut ainsi
parler, de PEglise roi aine, pour en ire :nlnirer la licuité, la su-
gesse, la puissance providCntielles : et la justilier des nceusations por-
t ées con tro elle durns ces dler niirs temis -: c'cs la une inoble eutre-
prise assurémen. O


